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DANDOI o(
Venise aux byzantine demandait un traité.
Auprès de l'emupereur part comme député
Un des plus nobles fils de Venise la belle,
Dandolo... L'empereur ordonne qu'on l'appelle.
Il entre... La traité l'attendait tout écrit.
"Lisez, lui dit le prince, et puis signez... 1' Il lit.

Mais soudain, pâlissant (le colère, il s'écrie
;' e traité flétrirait ilit nom et ma patrie

Je ne siRnerai pas. " L'impTétueux César
Se lève ! Dandolo l'écrase d'un regard.
Le prince veut parler de présente. .. Il s'indigne.
De bourreaux ... Il sourit. De prêtret. .. Il se signe.
Alors tout écument de honte et de fureur.

"Si tu ne consens pas, traitre, dit l'cmpereur,
J'appelle ici soudain quatre esclaves fidèles;

Je te fais garrotter, et là, dans tes prunelles,
Un fer rouge éteindra le jourévanoui
Aiusi hâte-toi donc, et réponds enfine Oui."
Il se tait I... On apporte une lame brillante
Il se tait... On l'applique à s-a paupière ardents
Il se tait 1. .. De ses yeux, où le fer s'enfonçait,
Le sang coule ; il se tait !... La cliair fume :il stait
Et quand de ses bourreaux P'ieuvre lut aclievý>c,
'Tranqjuille et ferme, il dit ." [a patrie est eauiv-;
Eh bien !ce coeur d'airain, inflexible aux douleurs,
Cee yeux qui, tî,rturéa, n'ont que du sang pour pleurs,
Cet immobile front où pas un pli ne bouge,
Qui ne sourcille pas souse le feu <l'un for rouge,
Ces yeux, ce front, ce c"-ur, avaient quatre-vingt ans

Il.-las, S'il y a loin doe lit coupe aux lèývrea, la
rocheo '.lharpéîcnnio cât proche dlu Capito~le!

V 'I
ca.-e quils mi ,Oti 1 oof tatti.

LA VOIX DU MUEDDIN
Loýs pourpres de l'Occident s'éteign-ent.
Monts, raviîî¶, forêta, plainies immenses, villages et douars, gourbis en

ruines, jardins que charment les heures de sommeil, frondais6ons des peu-
pliers gigantesques et des gracieux palmiers, tout s'efface dans la nuit.
Rtien que l'ombre implacable, mais douce, qui gagne lentement, étreint et
enveloppe.

Dans la ville, quelques lumières encore. Les maisons s'alourdissent dans
la confusion de leurs masses indistinctes et se découpent sur le ciel d'une
transiparence limpide.

Déjà brillent ks joyeux éclats des astres silencieux qui, peu à peu,
S'éveillent.

Le faible rayonnement des lampes marque pas à pas le tortueux sillon
des rues.

Sublime instant <le recueillement et <le aitencr-. Mfais voici que vibre
la voix sonore du mueddin. Il Par Allah, le Miséricordieux, J'en tel ls ta
voix, ô divin Prophète. Les accents de ta prière me pénètrent de joie.
Et toi, ô Mueddin, jette aux quatre coins du monde les doux appels à la
Pitié et au Pardon. Ta voix de cristal emplit la vallée, jette encore et
toujours à pleine voix l'éternelle clémence."

Vers le ciel s'en vont les sublimes échos des paroles de f3i et sur le
minaret grandit la silhouette du saint, dans l'ombre infinie, les deux mains
dlésespérément tendues et qui implorent Allah .Akbar! e t les échoR des
forêtq et des monts, les remparts' de la ville an dur granit, Ifs vallées
frémissantes répètent à l'envi, doucement, lointaintement, dans un soupir,
dans un murmure : Allah Akbar ! .

.*. .. .. .. .. .. .. .. . . .

Tristesse, mélancolie indéfinissable des êtres courbés vers la terre, (les
coeurs qui s'envolent vers Dieu. EDu'-o'i.

HABLERI ES
N Un jour, à une table d'hôte de province, des commis-voyageurs s'eacri-
maient à qlui mieux mieux à raconter leurs exploits de 'grandes routes, à
énumérer les brigands qu'ils avaient tués ou mis en déroute. Celui-ci en
avaient battu tirente; celui-là,, défait quarante ; tel autre, extermîiné
soixante.

Méry, qui dinait à la table, ne disait rien, mais souriait en entendant
chacun <le ces récits;.

Unt des narrateur@, piqué, lui demanda ce qui le faisait rire.
-C'est qu'il m'eat arrivé, à moi, quelque chose de bien plus invraisem-

blable.
Pressé de lire son histoire, il se mit à raconter un voyage dans les

Calabres, nvec ce charmant esprit de causeur qu'on lui connait.

-MNais les brigands ?intet-rompit un des cotimiis-voyagr,,ts...
-Les voici, répond 'Méry.
Figurez-vous donc qu'arrivés à l'entrée. d'un ravin, mon -,uide, pris (l'une

frayeur soudaine, m'abandonna... Tout à coulp, je výis venr.i sur moi Ufl,
deux, trois brigands.

-iAh !il n'y en avait que trois t... Peuh t
-A%ttendez donc !... J'allai droit au preieir, et Jeý lui lrûlttj la cor-

velle ; je me précipitai sur le second et lui loI>goai nion1 '-outcalu de chas8e
dans le coeur. ["lait Io troisième...

- Eh) bien I...- le troiH.èmo ?...-
-l 11élas !Messieurs !..-. le troisièmîe, je suis forcé deý l'avouier, l4ý troi-

sième Mp lîta. ..

13'H UEENF"ANTINE

ilIaîua~-Mr.petite f1ototte, Cot que f;u nIe d!, là n'est pas vrai
LoloUte.-,>tiis ai, mxanait!
.Mainan.-Mon petit doigt me dit (tIl tu nî'as pait été dî~'<u tout.
Lolotte (vivemnent). -C'est un mnteur-. Et piiii.. - d'abord, il nt'tait

pas là.

EXTRA IY ['ALI}UM l"IlI M
"La femme est le ,oitifflément indirect de) l'htommeuc. Fl. c'est il-''ur

cela qu'elle ne s'accorde, paq avec un nîauvaiii .ujct,."

Mionsieur Cmd<'.(stégal, bien ùxtrao>rdinaire cete tuiadtiato
Cinquanîtaine.

Miadaiymi (,ý>'l~~tai)c(irînct.-Qbo donc de si extraordiitdro
.iloîiieur> Cadd-Elle est si bien conservë'> !
Madamte ý)uraniai7&..-Oh !trop bien ! Elle est; aussi liibe( qîu'il Y a

vingt ans.

LES ýu'ili)îMOI~r',II"S A.lCtI
Afonseur-lJptiqte... le réservoir <le la voiture v'st il p'leinî ?
Baptiste (qui titbi re e).-hii t î'!lieu .L mtîoi..'ts8i.

ENT RtE A UTlEJ URS
-Etiez-volls à la premièreý (lu drainm de) I îibaffoux -
-ivla foi, non. Voir tomber une piète, c'l;î bt-l lti ien ailtusant.
-A nmoins que l'auteur ne soit, unt ani?
-Justement, I trltantou x est à peirvt utn ctLIllra(le..

f.' E X 1-1 .1 CAfI 1<) N1
E/Ilp-Le Dr Pilule viéent tous bî s.jouirs -tiuevî'utve (lui d-itn>ur,.

en face, Elle <doit être t rè:i ilialadîv.
Liti. ( >1> ! elleý ti'v-t pas tro': t taadt' le est d;eulvenît r.1jhi.

A~


